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IMPRoMPTv de M. de Voltaire à uns

· Dame déguiſée en Turc , à un bal.

So U s cette barbe qui vous cache,

Beau Turc, vous me rendez jaloux ;

, Si vous ôtiez votre mouſtache,

Roxane le ſerait de vous. .

A M. l'Abbé de LA N G E A c , fur ſes

ouvrages imprimés en 1768.

U 1 ne verroit que vos ouvrages,

" Langeac, vous prendroit pour Neſtor.

Vieillard naiſſant, jeune Mentor,

Heureux qui reçoit vos hommages!

Vous, qui les écrivez, ô plus heureux encor !

Langeac, votre ame a tracé ces images,

Votrc cœur en eſt le tréſor:

Par Mde. Guibert.

•#.
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ºu

· A M. G.... de F...., dgé de ſeize ans.

L E monde vous eſt peu connu,

Faites-vous des amis, mais dans votre patrie.

Tout climat eſt mêlé de vice & de vertu.

· N'adoptez point l'anglomanie

Ni l'égoïſme & la coſmopolie ;

N'allez point en auteur dujeur,

Faire des vers galans ſans avoir de l'amour, -

Et par-tout , fans honneur, remporter la victoire,

Aimez la véritable gloire :

-Soyez amant ſans art, élégant ſans fadeur.

Jl faut être ſçavant, mais ſans pédanterie ;

Aimer les arts ſans fréneſie ;

- Croire aux amis, croire au bonheur,

| Hl faut pour le grand nombre étaler ſon génie ;

Pour les amis, laiſler parler ſon cœur.

Par la même.

A v Méme.

Jºuss Athis, vous aimez les belles ;

Voulez-vous les charmer long-temps ,

Avec votre eſprit, vos talens,

Feignez d'être auſſi léger qu'elles.

Par la même,
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Troiſieme lettre de Milord Charlemont, à

Milord Charles Belaſis.

Mo N abſcence inquiéte';eſt-il vrai Char

les ? elle attriſte, ah ! je ne le ſouhaire

pas. J'aime à croire que tu exageres les ex

preſſions de cette amie dont le nom doit

être un myſtere. Si je ne reviens pas prom

ptement, Ladi Mari me déclare indigne

de l'eſtime que mes attentions pourroient

changer en un tendre ſentiment.

Je ne m'appliquerai point à pénétrer

le ſens de cette eſpéce d'énigme; jamars

je ne me ſentis moins tenté de repaſſer la

mer. Tu me parles de beauté, de fortune ,

de convenances. Mon ami , le plus bel

objet du monde contemplé tout le jour,

paroît le ſoir un objet ordinaire ; doubler

ſa fortune , c'eſt doubler ſes ſoins ; à l'é-

gard des convenances, on s'y conforme

pour les autres. Mais ſi jamais je me choi

fis une compagne , je veux qu'elle me

convienne à moi même, ſans m'embar

raſſer ſi le public approuve une démar

che dont l'événement me touchera ſeul.

M. Harley me remit hier une très-jo

lie lettre de Milady d'Orſet, je viens d'y
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répondre ;je voulois écrire à ſa ſœur ,

mais je ne ſçais quel engourdiſſement m'a

fait craindre d'être un peu trop péſant ce

ſoir, pour entretenir une perſonne auſſi

délicate que Ladi Mari ; charge toi de

mes excuſes juſques au premier courier.

, Parlons d'une affaire où je m'intéreſſe

vivement : tu n'as donc pu engager Sirº

Robert à placer ſon troiſiéme frere dans

le régiment des gardes ? ſa négligence,

ſes délais ... parlons ſans détour, ſa mau

vaiſe volonté me ſurprend ; c'eſt une im

pardonnable dureté ; quoi ne pas ſacrifier

une légere ſomme à l'avancement d'un

jeune homme dont les heureuſes diſpo

ſitions méritent d'être cultivées ! refuſer

de faire le bonheur de ſon parent, de

ſon ami , de ſon frere ! -

: Parbleu, Charles, toi qui veux corri

ger tous les abus ; que j'ai vû méditer ſi

ſérieuſement ſur le plus fou des ſiſtêmes,

toi qui ſouhaites ſi paſſionement de voir re

gner l'égalité parmi leshommes; comment

n'eſſaye-tu pas de l'établir dans les famil

les ? entre les freres au moins ! Si le droit

du plus fort, malheureuſement très-na

tarel , impoſſible à détruire , ſi ce droit

te ſemble injuſte, cruel, odieux , com

bien celui d'un aîné, fondé ſeulement

ſur les conventions de l'orgueil, eſt il
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plus révoltant, plus contraire à la raiſon

& à l'humanité.

Ma foi, ſi jamais je ſuis pere, le pre

mier-né de mes enfans aura la bonté de ſe

creire le frere de ſes cadets, & non pas

leur maître ; ce ne ſera point en les pri

vant d'un juſte partage dans ma fortune,

qu'il étalera ce vain faſte dont Sir Robert

importune la ville, pendant que ſon frere

James, officier réformé, demi-chaſſeur,

demi-fermier, languit loin d'un monde

où il mérite de briller. Il eſt mon parent,

je l'eſtime , mon amitié ne lui ſera point

inutile. Ceſſe de preſſer ton avare voiſin,

j'ai traité, j'ai conclu le marché, obtenu

l'agrément , je t'envoye un ordre pour

rendre de l'argent chez Burnet; dès que

# brevet ſera ſigné, fais partir un exprès

pour le porter à James, avec un billet

de deux cents livres ſterling; mais cache

lui la main qui l'oblige ; épargnons à un

gentilhomme ce moment de trouble,

d'embarras , d'humiliation qu'excite un

bienfait reçu , dans un cœur honnête &

ſenſible. Je te connois trop pour t'en dire

davantage, eh ! n'eſt-ce pas de toi que

j'appris à ſervir noblement un ami. Je

mets ſous ton enveloppe une réponſe à

- la derniere lettre de James ; elle éloigne

ra ſes idées , prends ſoin qu'elle ne lui
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parvienne qu'après la réception de ſon

brevet.

Mes trois maîtreſſes répandent un ex

trême agrément ſur ma vie, je parts de

main pour la campagne avec elles. Sur

mon honneur, Charles , les femmes ſont

des créatures d'une eſpéce ſupérieure à la

nôtre. Que de douceur dans leur amitié,

de délicateſſe dans leur eſprit , de véri

table généroſité dans leur cœur ! je te con

terai peut être une jour l'hiſtoire de ces

trois amies; toutes les Françoiſes ne ſont

pas légeres, tu peux m'en croire. En géné

ral nous ne cherchons pas aſſez à connoî

tre ce ſexe aimable ; nous le regardons,

nous ne l'examinons pas ; la groſſiereté

de nos idées, nos deſirs, un ſentiment

intéreſſé , ne nous laiſſent appercevoir en

lui que ſes moindres avantages. Si jamais

je me mêle d'écrire. ... Mais le projet

d'un ouvrage m'effraye. Bon ſoir, j'ai mal

à la tête, je m'endors, & toi auſſi, n'eſt

ce pas ? adieu, mon ami , je t'embraſſe,

& te recommande l'affaire de James.

· Lettre de Milord Charlemont à M. James

Clington.

Votre confiance me touche, Monſieur,

elle m'engage à redoubler mes inſtances
-

-
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auprès de Sir Robert Clington, mais je

n'oſe vous flater du ſuccès de vos vœux :

il a tant de goûts, tant de fantaiſies, il ſe

donne tant à lui même, que ſes immen

ſes revenus ſuffiſent à peine pour remplir

ſes propres deſirs. Vos chagrins ſont na

turels; vous blâmer de les ſentir ce ſeroit

être injuſte , je vous exhorte ſeulement .

à vous en occuper moins ; ne contractez

pas l'habitude de vous attriſter, une hu

meur ſombre obſcurcit les plus aimables

qualités ; tâchez de vous diſtraire, même

de vous amuſer; il faut rire avant d'étre

heureux , dit un ſage, de peur de mouri .

fans avoir ri.

Votre poſition actuelle ne fixe pas vos

regards ſur une perſpective bien agréa

ble, je l'avoue. La campagne vous déplait,

l'inačtion vous ennuye & la ſolitude vous

livre à d'ameres réflexions. Cet état eſt af

freux, dites-vous ? hélas! peut-être un jour

regreterez - vous, dans le tourbillon du

monde , ces inſtans paiſibles que vous

nommez perdus. . -

, Le bonheur ne me paroît pas attaché

à une ſituation, mais à l'idée qu'on ſe

forme de la ſienne & de celle des autres.

Les beſoins réels de l'humanité ſont ſi

peu étendus, qu'il ſeroit facile d'être

content ſi on ſe regardoit ſeul. Mais†
| celle
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ceſſe bleſſés par des objets de comparai

ſon; nos yeux ſe ferment ſur nos pro

pres avantages ; notre cœur s'ouvre au

deſir; le faſte, l'éclat nous en impoſent,

& celui qui les étale à notre vue nous fait

fentir la privation de mille biens, dont

le poſſeſſeur ne tire ſouvent aucune ſa

tisfaction véritable. . -

| Au fond, l'envie qu'excitent les riches

& les grands, eſt l'effet d'un premier coup

d'œil jétté ſur eux ; ſi on pénètre dans l'in

térieur de leurs maiſons , qu'y voit-on ?

de bas complaiſans, de malins admira

tenrs , d'heureux valets, & d'infortunés

maîtres. Ces hommes que vous croyez

les dieux de la terre, acheteroient à grand

prix vos defirs : tout leur eſt inſipide; la

langueur, l'ennui préſident à leurs fêtes ;

ils payent avec prodigalité l'eſpérance du

moindre amuſement ; mais le plaiſir vai

nement appellé , fuit ſans ceſſe devant

, eux; tout ce qui les environne jouit de

leur fortune, c'eſt à eux ſeuls qu'elle de

vient inutile; ils reſſemblent à ces grands

arbres dont l'ombrage épais donne au

voyageur une retraite fraîche & délicieu

ſe , pendant que leur faîte élevé dans la

nue eſt continuellement deſſéché par l'ar

deur du ſoleil. · · · · · · ,

* Quand Sir Robert conſentiroit à vous
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placer, vous ſeriez encore dans une con

dition médiocre, en vous comparant à

vos aînés ; le temps & votre bonne con

duite pourroient ſeuls vous avancer. Per

dez donc ces idées, capables de répandre

le dégoût ſur toute votre vie ; n'enviez

plus vos freres , méritez un titre &

n'en deſirez point. J'approuve votre

amour pour la philoſophie, mais crai

gnez de vous tromper à ce nom. Ces fous

à ſyſtêmes, dont le pinceau nous trace

un monde qui n'eſt point, des vertus gi

ganteſques, contraires à la nature, à la

vérité ; qui dans l'ordre des choſes ne

peuvent exiſter ; qui, ſi elles étoient, ne

ſeroient bonnes à rien , ces extravagans

loin de vous inſtruire vous égareroient.

| Etudier la nature & ſon propre cœur ,

chercher à diminuer les peines inſépara

bles de l'humanité , étendre les reſſources

que la raiſon nous préſente pour les adou

cir ; aimer les autres, s'aimer ſoi-même ;

avant de hazarder une démarche, s'aſſurer

de pouvoir s'eſtimer après l'avoir faite ;

voilà, mon jeune & cher ami, les regles

de la ſaine, de l'utile philoſophie, au

moins celles que j'ai cru devoir adopter

pour moi-même. | | |

Adieu, ſoyez patient, eſpérez , mais

avec aſſez de modération pour ne pas



N O V E M B R E. 1768. 75

vous affliger , ſi vous êtes trotnpé dans

votre attente. Continuez à m'écrire, &

comptez ſur ma plus tendre eſtime. Je

vous ferai part des diſpoſitions de Sir

Robert, dès que j'aurai reçu ſa réponſe

poſitive. -

:-

L'exºticArios de la premiere énigme

du ſecond volume du Mercure d'Octobre

eſt le chifre 6 ; celle de la ſeconde eſt

girouette; le mot de la troiſiéme eſt ton

nerre. L'explication du premier logogry

phe eſt poiſon, dans lequel on trouve oi

ſon, pois , ſon ; celle du ſecond eſt ſei

gle, dont l'anagrame eſt égliſe. Celle du

troiſiéme eſt printemps, dans lequel on

trouve ſerin, temps, nitre, ré, mi, pinte,

ris , rire, mine, pin, pire, rime, tire, St

Remi, mire, ſein. 1
• • • • --

É N I G M E.

P, R moi tout mortel eſt ſemblable,

Le plus infortuné comme le plus heureux : l º

Je ſuſpends tous les maux, j'offre au plus miſé

rable -

Un ſort, un temps délicieux. .

-
i2 : j

_ -m-E E
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L'Univers m'eſt ſoumis ; maître de la nature,

De tout ce qui reſpire, aimant, réglant les jours,

j'en prolonge à mon gré, j'en adoucis le cours ;

Souvent auſſi pere de l'impoſture,

Je trouble, irrite, je ravis,

J'afflige, tourmente, attendris ;

Nul cependant contre moi ne murmure,

Utile à ceux que je tiens aſſervis,

· · · Utile à toute créature ; : ! ::

On me deſire, on me conjure,

On m'implore tel que je ſuis.

| Par M. de Bouſſanelle , meſtre de camp de

eavalerie, capitaine au Commiſſaire-Général.

-"

· · A v T R E.

Sous diverſes couleurs aux yeux je me préſente,

· · · Dans tous les cœurs je porte la gaïté,

Ami de la ſincérité,

, L'ame par moi ſemble être tranſparente,

Et laiſſe voir la vérité.

En tout pays on chérit ma naiſſance,

Les plus grands ſouverains ſont charmés de m'a-

voir.

Bienfaiſant pour qui ſçait reſpecter mon pouvoir ;

Je terraſſe quiconque inſulte à ma puiſſance. -

Princes, ſujets, pour tous je ſuis égal.

Dans l'Univers je ne crains qu'un rival :
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Par ſa foibleſſe même il arrête ma rage ; :

On le trouve aiſément; lecteur fais-en uſage,

Avec luije ſuis bon & ne fais aucun mal.

Par M. de la Ville de Baugé.

|--

' A LV T R E.

J, ſuis ſimple, ingénu, complaiſant, gracieux,

Malin, trompeur, biſare, plein d'audace ;

Je fiatte, je ſéduis, je gronde, je menace, -

Quoiqu'inconſtant, je ſuis délicieux.

Tout ici bas me rend les armes ;

Les petits, les grands & les rois,

Entraînés, ſéduits par mes charmes, ,

Se laiſſent ſubjuguer, & cédent à mes loix. •t :

Je me gliſſe par-tout, à la cour, au village •, -

Au couvent, à l'armée, à l'égliſe, au barreau.

Je duppe bien des gens, ſans excepter le ſage ,

Que je fais quelquefois donner dans le paneau.

Je me laiſſe toucher, & ne ſuis point palpable.

Sans mouvement, je me porte en tous lieux,

Je ſuis fin, clairvoyant, & ſi n'ai je point d'yeux,

A ce trait, cher Lecteur, ſuis-je méconnoiſſable ?

Prends garde, cependant tu pourrois t'y tromper,

Plus on court après moi , moins on peut m'at

traper.

Par M. le chevalier Deſinarais du chambon.

D iij
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« * • "-

A LV T R E.

J, fuis un corps de plaiſante nature,

Formé ſans pieds, n'ayant tête ni bras,

Petit & grand, plutôt maigre que gras,

Muni par fois de peſante encolure.

Je ſuis aveugle, & pourtant j'ai des yeux.

Lecteur, mon être eſt aſſez curieux,

Pour y rêver. Tu me vois à la ville,

Aux champs auſſi l'on me donne un aſyle ;

Par fois en mouvement, & par fois en repos :

Je ſuis utile & cauſe bien des maux.

Quoiqu'innocent, ſouvent de l'artifice

On m'a contraint de devenir complice.

Sans être fier, j'entretiens la hauteur ;

J'ai poſſédé jadis plus d'un grand cœur.
Je ſuis diſcret, auſſi l'on me confie A

Certains tréſors avec ſoin recherchés.

Mais, las! ſouvent ma peine eſt démentie t

Plus je les ſerre & moins ils ſont cachés.

Par fois mon zèle a fait couler des larmes,

Alors je ſuis maudit & déteſté ;

Mais plus ſouvent je me vois exalté

• Comme l'ami, le protecteur des charmes.

Toujours ſoumis aux caprices divers,

Je ſçais plier ſuivant la circonſtance;

|
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Et le par quoi j'éprouve 1'exiſtence · · , · i j

Me maintiendra long-temps dansl'Univers. !

| Par M. B.... A. D.c.

=======

L O G O G R Y P H E.

| J. ſuis bime,

Tranſparent, .

Jaune même :

Je ſuis rond, .

Preſqué long ; .

Chacun m'aime. - ·

· · · Mais, leaeut, º -

« Pour connoître, * º * · *

' De mon être · · · · · - - - -

Là valeur, · - X , ' • ' .

Décompoſe . ,

Tous mes pieds ;

Si tu l'oſe,

C'eſt aſſez.

J'en ai quatre

Pour t'ébattre :

Et ſans vouloir te donner grand effort,

En quatre mots tu connoîtras mon ſort.

Trouves-y donc une ville de France :

Un habitant des petites-maiſons :

Ce qu'on ne peut toucher ſans perdre patience :

-

:

L) iv
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Un cri, lorſque du mal on ſent les éguillons.-

, Metiens-tu ? Non. Eh bien, reprens courage ;

Mon but n'étant de te pouſſer à bout,

· Ami, je reviens à mbn tout ;

Ce qu'au retour de ſon voyage,

A ſa bonne, d'un air calin,

Caquet bon-bec lui mit en main. .

Par Mlle Poulain de Nogent-ſur-Seine.

: i ) I : ! č .

A U7 , T : R : E.

Aeniºrs de forme & de couleur à plaire,

Je ſuis de plus, lecteur, d'un goût délicieux ;

Tu vas chercher ma tête au centre de la terre,

Et le reſte du corps , tu le mets dans les cieux ;

Mes deux extrêmités te donnent nourriture ;

Mon ſein trop répété te met en ſépulture.

· .. | Par M. B....

:

E- -

- • r» "

A U7 T R E.
: - ' , , , - . ' .. º .

- -J. nais & vis dans l'écriture , · ·

C'eſt mon devoir & ma nature.

· Trois ſaints dans le calendrier,

Ne cherchez rien en Février, • •

· Un déteſtable caractere . * º *

* • -
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Qui déplaît au céleſte pere.

Un homme privé de raiſon,

S'il contente ſa paſſion.

J'en aurois encor bien à dire,

Mais je me tais & me retire. -

Par D. D. L.

-

=

A U7 T R E.

Exaunuz bien ma figure,

J'ai toujours la même nature ;

Lecteur, dans un autre ſens pris, : .

Je ſuis un terme de mépris.

: . Par le même. .

| R O M A N C E. : .

M o N jeune cœur palpite, ..

Je tremble malgré moi ;

Quelque choſe l'agite,

Amour, dis-moi, pourquoi

Quand je vais à la plaine,

Si j'y vois mon berger,

Une frayeur ſoudaine

· M'annonce le danger. · · · · · }

Ma mere très-prudente ' º : ! "

Repéte nuit & jour, · ' !
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Qu'on n'eſt jamais contente

- Quand on penſe à l'amour.

Cependant lorſque Blaiſe

Me parle de ſes feux,

Je ne me ſens pas d'aiſe,

Et lui-même eſt heureux.

Mais pourtant je me doute,.

Qu'il eſt certain bonheur ..

Dont j'ignore la route ;

Amour, guide mon cœur!

Comme le peint ma mere,.

L'amour eſt'un tourment ;.

Blaiſe dit le contraire,

;Quel eſt celui qui ment ?

mims l- - E-a.

| NouVELLES LITTÉRAIRES.

Lettre de Dulis à ſon ami, par M. Mer

cier nouvelle édition corrigée & aug

mentée avec cette épigraphe : mors

ſtupebit & natura. A Amſterdam & ſe

trouve à Paris chez Lejai, Libraire,

Quai de Gêvres. in 89.48 pages. -

- CErr, héroïde eſt déjà connue ;elle re

paroît aujourd'hui avec une nouvelle eſ

tampe qui fait honneur au burin de M.
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de Longueil. L'auteur a corrigé pluſieurs

vers , & a joint à ſon héroïde le précis de

l'étrange événement ſur lequel elle eſt

fondée.Un jeune homme d'une imagi

· nation ardente eſt conduit dans un cou

vent pat la dureté de ſes parens; il éprou

ve,au milieu du cloître,des deſirs que l'auſ

térité, la ſolitude & l'eſclavage rendent

plus vifs & plus violens. Une jeune fille

· dont la beauté eſt célebre, tombe dans

' nne léthargie profonde ; on croit qu'elle

n'eſt plus; on appelle les miniſtres de la

religion pour prier auprès d'elle ; ce fu

neſte emploi eſt une obligation du nou

vel état de Dulis , il accompagne un

vieux religieux. Celui-ci s'endort ; le ſi

lence regne par-tout ;ies flambeaux s'é-

teignent en partie. Dulis oſe porter les

yeux ſur le corps qui n'eſt couvert que

d'un voile léger ; il le leve d'une main

tremblante, qui s'égare & va s'appuyer

ſur un cœur qu'il ſent palpiter. Empor

té par un mouvement fougueux, il com

met un crime dont le charme lui déguiſe

l'horreur. En ſortant de cette maiſon , il

dit que la jeune perſonne avoit paru don

ner quelques ſignes de vie. On accourt ;

on lui donne les ſecours qu'on avoit

'crus inutiles. Junie, c'étoit ſon nom ,

revient à la lumière ; bientôt ſa ſanté ſe

D vj
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· dérange, elle reſſent toutes les incommo

' dités attachées à une groſſeſſe ; le méde

, cin la découvre, en fait part au pere qui

· paſſe de la ſurpriſe à la fureur, & veut

connoître l'auteur de ſon infortune. Ju

nie ne peut l'en inſtruire ;elle eſt à la fois

étonnée & déſeſpérée de ſon état , elle

atteſte en vain ſon innocence; les circonſ.

tances dépoſent contre elle, elles ſervent

de fondement à la voix publique qui l'ac

cuſe. Le malheureux Dulis étoit pour

ſuivi par le remords; il avoit quitté l'é-

tat religieux ; il apprend les ſuites de ſon

crime. Junie en eſt la victime ; ſa répu

tation eſt noitcie; il frémit à cette nou

velle affreuſe; il ſonge à tout réparer ; il

n'y peut parvenir qu'en révélant ce myſ

tere horrible ; c'eſt mettre ſes jours en

danger ; il ne délibere pas , il court ſe jet

ter au pieds du pere de Junie qui l'écou

te avec horreur, & ne reſpirant que la

vengeance le fait traîner dans les cachots.

Oncommence une procédure criminelle.

Un avocat qui connoiſſoit le jeune hom

me oſa entreprendre ſa défenſe; il ne dé

guiſa pas l'horreur du crime, il parla des

moyens de le réparer ; le pouvoit-il être
par le ſupplice du coupable ? Junie en

reſtoit-elle moins déshonorée ? » J'oſerai

» emprunter ici ſa voix, ajouta t il ; elle

i - . - -
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vous dira : ſi je ne ſuivois que mon reſ

ſentiment, je verrois avec joie percer

le cœur de ce traître ; mais ſi j'en crois

ma religion, je dois lui pardonner ;

l'enfant que j'ai porté dans mon ſein

me redemande un pere; il ne pourra

l'obtenir que ſous vos auſpices. Il faut

qu'il porte ſon nom, pour que la hon

te qui s'éleve à ſon aurore, ne l'accom

pagne pas juſqu'à ſon tombeau, & ce

n'eſt qu'en épouſant l'auteur de ſa naiſ

ſance que je puis leſauver de l'opprobre;

ce n'eſt pas ſon repentir qui mérite que

j'oublie ſa faute; il faut que je me ſa

crifie pour mon fils, quoique je ne doi

ve regarder ſon pere qu'avec la derniere

indignation, & tel eſt l'excès de ma

miſere , que je ſens mes entrailles ſe

révolter à la ſeule idée de ſon trépas.

Seriez-vous plus cruels que lui en ag

gravant mon infortune ? Rejetterez

vous avec horreur celui à qui je ne ba

lance point de tendre les bras , pour

l'intérêt d'un fils. Si telles ſont ſes pa

roles , continua l'avocat, qui de vous

oſera être plus barbare que cette fem

me offenſée ? & ſi elle dit je pardonne,

qui de vous oſera précipiter le bras de

la juſtice en pleurs ? Il eſt une voix forte

& ſecrette qui vous dit en ce moment,




